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BAND E À P AR T

ASPERGE
Suite de la page B1

LE COURRIER DE RICARDO
Vous voulez poser une question à Ricardo
Larrivée, notre chroniqueur gastronomique ?
Expédiez un courriel à l’adresse actuel@la-
presse.ca ou laissez un message dans notre
boîte vocale au (514) 350-4923.

Q CHRIS FABREAU : Doit-on jeter les
oeufs qui sont fêlés même si la coquille

n’est pas vraiment brisée ?

R RICARDO : Un oeuf fêlé qui ne coule
pas est sans danger mais on conseille

tout de même de l’utiliser rapidement dans
des préparations où il
sera cuit complètement
comme un gâteau ou
une quiche. Si du li-
quide s’échappe de
l’oeuf fêlé, on ne prend
pas de risque , il vaut
mieux le jeter. Au
Québec, le potentiel de
contamination à la sal-
monelle est tout de
même minime. Alors
qu’il est de 1 oeuf sur
1 million au Canada,
on a de quoi être fier
avec des données aussi
surprenantes de 1 oeuf
sur 10 millions au
Québec.

Q NICOLE GIAS-
SON: Suite à votre article sur la cuisine

libanaise, j’ai acheté du fromage Hallum que
j’ai fait griller sur le barbecue. Malheureuse-
ment, c’est beaucoup trop salé. Comment le
préparez-vous avant de le faire griller ?
Nous adorons le fromage cuit et celui-ci
avait la bonne consistance.

R RICARDO: D’abord, sachez que le fro-
mage hallum est salé à différents degrés.

Demandez-le au comptoir de la fromagerie
lorsque vous vous rendez dans une épicerie

libanaise. Si vous trouvez tout de même le
fromage trop salé, il suffit de le dessaler en
laissant reposer vos morceaux de fromage
dans de l’eau pendant environ 1 heure.
Égouttez-le bien avant de le faire griller. Un
délice.

Q MARIE, de Verdun : J’aimerais savoir ce
que sont les ingrédients suivants : mes-

clun, garam masala, noix de pin.

R RICARDO : Le mesclun est un mot pro-
vençal qui signifie mélange. C’est en fait

un mélange de fines
laitues (mâche, ro-
quette, feuille de
chêne, etc.). On trouve
un tel mélange en sac
dans les épiceries et les
fruiteries. Les laitues
sont lavées et prêtes à
l’utilisation. Très prati-
que.

Le garam masala est un
mélange d’épices in-
diennes qui comprend
habituellement de la
cannelle, de la mus-
cade, des graines de
cumin, des graines de
coriandre, de la carda-
mome, du poivre, du
clou de girofle et du
laurier. Chaque in-

dienne possède sa recette de garam masala.
À défaut d’en trouver, mélangez chaque
épice en partie égale, chauffez-les légèrement
à la poêle puis réduisez-les en poudre.

Quant aux noix de pin, vous les connaissez
peut-être sous leur autre nom : les pignons.
C’est une noix petite, de forme oblongue et
de couleur crème. Sa saveur est délicate et
son coût assez élevé. On la trouve assez faci-
lement avec les autres noix dans le vrac ou le
préemballé. C’est un des ingrédients de base
du pesto traditionnel.

La culture de ce légume en serre est disparue
avec l’aristocratie. Quant à l’asperge sauvage,
elle pousse encore dans certaines régions du
monde dont le pourtour de la Méditerranée.

Je ne sais pas à quelle vitesse poussaient
les asperges de serre de Louis XIV, mais cel-
les du Québec peuvent, par temps chaud et
ensoleillé, allonger de 10 à 12 pouces par
jour. À cette vitesse, assis dans le champ, on
peut les voir pousser ! Après la récolte, le
plant d’asperge s’élance et devient duveteux
et aérien. La beauté du feuillage est un bon
indicatif de la prochaine récolte.

Même si les asperges ont été lavées une
première fois, il faut les rincer soigneuse-
ment de nouveau pour les débarrasser du sa-
ble caché dans leur tête. Il faut aussi retirer
la base dure et ligneuse, désagréable en bou-
che. Certains disent qu’il faut casser l’as-
perge là où commence la partie dure. Person-
nellement, je trouve que c’est du gaspillage.
L’asperge peut briser beaucoup plus haut
qu’il ne le faut. Si la tige est dure et fibreuse,
pelez-la avec un couteau économe. Pour les
asperges du Québec, surtout si la cueillette
est récente, ce n’est pas nécessaire de les pe-
ler. Coupez simplement la base. Les parties
dures sont parfaites pour les potages comme
celui que je vous propose aujourd’hui.

Et la cuisson maintenant
Vous aurez sûrement remarqué que la tige

de l’asperge est plus dure que la pointe. Cel-
le-ci demande donc moins de temps de cuis-
son que la tige. C’est pourquoi, il existe des
marmites à asperges dans lesquelles on dé-
pose les asperges debout dans un panier mé-
tallique. Celui-ci est plongé dans de l’eau
bouillante, ce qui permet une cuisson uni-
forme. On pourrait procéder de la même fa-
çon avec une boîte de conserve vide ouverte
aux deux bouts. Le seul avantage de cuire les
asperges debout consiste à éviter que les tê-
tes ne s’abîment. Il y a aussi l’éternel di-
lemme entre la vapeur ou l’eau salée. J’aime
bien la vapeur. Il me semble que la cuisson

est plus simple à contrôler. Dans les deux
cas, plongez les asperges dans de l’eau glacée
à la fin de la cuisson si vous voulez qu’elles
conservent leur couleur verte.

Il y a quelques années, j’ai découvert les
asperges grillées au four. Depuis, je les pré-
pare presque uniquement de cette façon. Il
suffit de déposer les asperges parées sur une
plaque de cuisson, d’y ajouter un filet
d’huile d’olive, du sel de mer et du poivre.
Déposez-les dans le haut du four sous le gril
(à broil) jusqu’à ce qu’elles soient al dente, en-
tre six et huit minutes. Miam !

Grillées au four, avec un filet d’huile d’olive,
du sel de mer et du poivre... divin !

Les minibordels
prolifèrent

au Bangladesh
NADE EM QAD I R

Agence France-Presse

DHAKA — Derrière la façade res-
pectable de simples foyers de
particuliers, les minibordels
prospèrent dans tout le Bangla-
desh plus de dix ans après la fer-
meture des grands quartiers
chauds au coeur des aggloméra-
tions du pays.

« Sous l’apparence d’une famille
ordinaire, un couple avec plusieurs
filles loue une maison et c’est ainsi
que dans les quartiers résidentiels
fonctionnent ces minilupanars »,
souligne Rebecca Sultana, respon-
sable de l’Association nationale de
défense des femmes du Bangladesh
(BNWLA).

Mme Sultana explique que les
« parents » de ce genre de petite
maison close se lancent dans les af-
faires sans que personne ne réalise
que les filles habitant sous leur toit
sont en fait des prostituées et non
les enfants de cette soi-disant fa-
mille.

Les défenseurs des droits de
l’homme expliquent que ces mini-
maisons de passe ont poussé
comme des champignons parallèle-
ment à la prostitution s’exerçant
dans les hôtels ou dans la rue,
après la fermeture des quartiers
chauds commencée à la fin des an-
nées 70.

La répression contre les grands
lupanars s’est poursuivie depuis
cette époque jusqu’à la fermeture
l’an dernier des deux grands quar-
tiers de tolérance dans la ville por-
tuaire de Naryanganj.

En fait l’essaimage de la prosti-
tution dans ces minimaisons closes
augmente les risques de propaga-
tion des maladies sexuellement
transmissibles, ont souligné les ex-
perts participant à une réunion or-
ganisée par l’association de la pré-
vention du SIDA au Bangladesh et
par l’Association du planning fami-
lial des Nations unies.

« La disparition des grands lupa-
nars ces dernières années a favorisé
la dissémination des travailleuses
du sexe dans les grandes villes du
pays et 85 % d’entre elles ignorent
tout des MST et du SIDA », a sou-
ligné un expert.

Quelque 30 % seulement de ces
prostituées, âgées en moyenne de
17 ans, sont volontaires pour une
assistance médicale, a-t-il été af-
firmé au cours de la réunion.

Selon Mme Sultana, ces petites
maisons de passe constituent un ca-
dre idéal pour l’exploitation des
femmes. La BNWLA tente d’aider
ces prostituées à quitter cette acti-
vité, mais la misère et le crime ré-
duisent beaucoup d’entre elles à
l’esclavage.

« Nous apportons une aide psy-
chologique et de conseil, ainsi que
des formations professionnelles à
celles qui sont les plus décidées à
cesser la prostitution », explique
Mme Sultana.

De nombreuses péripatéticiennes
ont été embrigadées dans cette acti-
vité soit après avoir été vendues
soit à la suite d’un enlèvement, af-
firme-t-elle.

Et celles qui seraient en mesure
de quitter le milieu de la prostitu-
tion ne peuvent pas rentrer dans
leur famille en raison des tabous
sociaux.

Selon le BNWLA, il y a actuelle-
ment au Bangladesh 18 bordels qui
fonctionnent de manière légale
avec 2500 prostituées dûment dé-
clarées.

Car la haute cour de justice de ce
pays musulman a rendu un juge-
ment voici deux ans affirmant que
la prostitution ne peut pas être dé-
clarée illégale.

« Le droit pour les travailleurs
du sexe de gagner leur vie doit être
respecté, car il est un droit fonda-
mental », ont souligné les juges.

Ce jugement de la haute juridic-
tion est en contradiction avec la
constitution du pays qui affirme
que l’État doit prendre des mesures
efficaces pour prévenir la prostitu-
tion et les jeux d’argent.

Photo AFP

Peu exigeantes pour leur alimentation, les chèvres semblent plus aptes à suivre les déplacements de
l’homme. Ici, deux bédouines palestiniennes conduisent leur troupeau près de la frontière entre Gaza et Is-
raël.

La chèvre au Néolithique
ANN I C K CHAPOY

Agence France-Presse

PARIS — Les chèvres domestiques,
principale ressource économique
de nombreux pays pauvres, pour-
raient avoir joué un rôle particulier
dans la diffusion de l’agriculture à
l’époque du Néolithique, selon des
universitaires français.

À cette époque qui est celle de la
pierre polie (période la plus ré-
cente de l’âge de pierre), la chèvre
n’a pas joué dans la diffusion de
l’agriculture le même rôle que les
autres animaux domestiques, qui
ont tous joué un rôle clé dans l’his-
toire humaine mais dont l’origine
reste mal connue, selon une recher-
che conjointe du Centre national de
la recherche scientifique (CNRS) et
de l’Université de Grenoble 1, dans
les Alpes françaises.

En étudiant l’ADN des mito-
chondries (organites qui jouent le
rôle de centrales d’énergie dans la
cellule, et qui sont transmis de la
mère à l’enfant) de plusieurs cen-
taines de chèvres provenant de 44

pays, les chercheurs ont montré
que les chèvres domestiques ont
trois origines maternelles différen-
tes.

Ils ont collecté plus de 400
échantillons de tissus appartenant à
88 races de chèvres réparties sur
l’ensemble du Vieux Monde (44
pays), du Portugal à la Chine, de la
Norvège à l’Afrique du sud. Pour
chacun de ces individus, ils ont sé-
quencé 481 paires de bases de
l’ADN mitochondrial.

Cet ADN, présent dans les mito-
chondries de toutes les cellules,
n’est transmis que par les femelles.
Il permet de retracer l’histoire évo-
lutive de ces chèvres. Ce type de
marqueur moléculaire a été très lar-
gement utilisé chez l’homme pour
comprendre l’histoire des popula-
tions, souligne le directeur du la-
boratoire grenoblois, Pierre Taber-
let.

Le premier résultat marquant est
la présence de trois lignées mito-
chondriales distinctes, indique le
CNRS. Cela prouve que les chèvres
domestiques actuelles descendent

d’au moins trois lignées femelles
ancestrales.

La lignée la mieux représentée
correspond probablement à la do-
mestication initiale dans le Crois-
sant fertile (Proche-Orient), il y a
environ 10 000 ans. Les deux au-
tres lignées montrent un polymor-
phisme moins élevé et seraient
donc d’origine plus récente (6000
ans et 2000 ans). Elles pourraient
correspondre soit à des domestica-
tions indépendantes, soit à des
échanges génétiques avec des po-
pulations sauvages.

Les données disponibles chez les
autres animaux domestiques (va-
che, mouton, porc, cheval) tendent
aussi à montrer des origines mater-
nelles multiples.

Le deuxième résultat, qui a sur-
pris les chercheurs, est la quasi-ab-
sence de structuration géographi-
que au niveau intercontinental.
Cela signifie qu’en ce qui concerne
l’ADN les chèvres européennes ne
sont pas différentes des asiatiques
et africaines, contrairement à ce qui
se passe pour les vaches ou les
moutons.
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Échangez vos bonnes adresses
DERNIÈREMENT, je suis retourné voir un
petit bijou de film d’animation qui circule
sur le Net depuis bientôt un an. PumpAction,
c’est le nom du film, raconte l’histoire d’un
tortionnaire à l’allure d’un bonhomme Mi-
chelin multicolore qui s’évertue à terroriser
des petits ballons en forme de cochon dans
une usine. En fait, il les gonfle et les lâche en
les regardant atterrir dans une poubelle. Un
jour, un petit bonhomme fabriqué de ballons
bleus noués entre eux essaiera de s’échapper
de ce lieu maudit. Une histoire banale, vue
100 fois au cinéma, mais qui prend un nou-
veau souffle lorsqu’elle est racontée par des
ballons, à partir d’images de synthèse réali-
sées sur un petit ordinateur personnel. Pas-
sez au site du film (www.captain3d.com/
pump) et téléchargez la version Quicktime

que vous pouvez regarder sur votre appareil
ou encore suivez le lien pour voir la version
en Real Audio à partir du site.

■ ■ ■

APRÈS LES guides des meilleurs sites, les
répertoires de sites Web, voici venu le temps
du Napster des bonnes adresses. Oui, oui,
vous avez bien lu, un logiciel qui permet aux
internautes de s’échanger des adresses de si-
tes Web entre eux. C’est une société française
qui arrive avec ce concept. Tout comme
Napster le fait pour les fichiers de musique,
le logiciel Human-links crée un réseau d’in-
ternautes qui permet aux membres d’échan-
ger leurs signets favoris. L’intérêt de ce logi-
ciel, c’est de permettre à l’internaute de
personnaliser sa recherche. En utilisant le
profil défini par l’utilisateur, le logiciel pro-
pose systématiquement des adresses de sites
qui correspondent le plus aux intérêts de
l’utilisateur. Ça vous intéresse ? Vous avez
jusqu’au 15 août pour faire un tour sur le site
du fabricant (www.human-links.com) et

télécharger la version bêta dudit logiciel.

■ ■ ■

VOUS PENSIEZ avoir tout vu en fait d’info-
pub ? Eh bien, détrompez-vous. Le dernier
truc à voir n’est pas à la télé, mais bien sur le
Web. Imaginez un peu, vous pouvez mainte-
nant suivre Britney Spears et Justin Timber-
lake du groupe N Sync en train de faire leurs
emplettes chez Bloomingdale’s à New York.
Jusque là, ça pourrait n’être que cocasse,
mais Yahoo Shopping (shopping.ya-
hoo.com) pousse le concept jusqu’à présen-
ter les objets qui ont attiré l’attention des ve-
dettes en marge du vidéo et permet ainsi aux
internautes de commander le même produit,
en ligne pendant les cinq minutes que dure
l’infopub intitulée Britney et Justin Shopping
Adventure. Pendant que vous y êtes, restez
donc en ligne après la fin de l’émission pour
voir le vidéo que Britney Spears a tourné
pour Pepsi.

Bruno Guglielminetti
collaboration spéciale

Photo PC

La chanteuse Britney Spears

Maladie de l’ordinateur ou... hystérie?
Presse Canadienne

TORONTO — Les lésions attribua-
bles au travail répétitif (LATR), qui
furent un temps si courantes qu’el-
les ont donné naissance à toute une
génération de claviers adaptés, de
repose-pieds ergonomiques et d’at-
telles en acier et nylon, sont en
voie de disparition, affirment des
experts.

La plupart des personnes attein-
tes ne souffraient pas vraiment de
ces lésions mais plutôt d’hystérie,
soutient Edward Shorter, président
de la faculté d’histoire de la méde-
cine de l’Université de Toronto.

« Toute cette affaire des LATR
s’est en quelque sorte envolée en
fumée. L’appellation « syndrome
du canal carpien » lui donnait une
dimension apparemment plus or-

ganique. Si vous souffrez d’hystérie
et que vous trouvez une appella-
tion qui semble indiquer que vous
souffrez d’une vraie maladie, alors
les gens vous respectent davan-
tage », soutient M. Shorter.

Le syndrome du canal carpien a
fait les manchettes au cours des an-
nées 1990, quand d’innombrables
travailleurs ont dû modifier leurs
façons de travailler pour affronter
la douleur. Aujourd’hui, selon cer-
tains spécialistes, le syndrome a
pratiquement disparu des bureaux
canadiens. En revanche, le débat ne
fait que commencer.

Aux États-Unis, le département
du Travail doit tenir en juillet trois
audiences sur les conditions de tra-
vail, dans la foulée de la décision
de l’administration Bush d’abolir
les règlements dédiés à la préven-

tion des blessures dues au stress ré-
pétitif, comme les tendinites. Le
mouvement syndical a dû lutter
pendant 10 ans pour obtenir des
normes pour la protection des tra-
vailleurs.

Le principal objet de dissension
est le syndrome du canal carpien.
Environ 10 % des adultes sont at-
teints de cette douloureuse mala-
die, mais il s’agit la plupart du
temps de travailleurs manuels —
employés d’usines de transforma-
tion de la viande, travailleurs de la
construction. Pourtant, au milieu
de la dernière décennie, jusqu’à
30 % des employés de bureau attri-
buaient aux ordinateurs la douleur
et l’engourdissement de leurs
mains, poignets et avant-bras.

Au dire d’experts, cela est tout
simplement ridicule. « Un clavier

d’ordinateur n’a jamais fait mal à
personne, à moins qu’il ne tombe
de très haut sur la tête », déclare le
docteur Dean Louis, un professeur
de chirurgie orthopédique à l’Uni-
versité du Michigan à Ann Arbor,
aux États-Unis.

Pourtant, plusieurs personnes
ont souffert de maladies déconcer-
tantes qui les faisaient souffrir,
mais qui ne semblaient pas avoir
de cause physique.

Les experts soutiennent qu’il n’y
a là rien de nouveau. Plusieurs per-
sonnes souffrent de fatigue chroni-
que, de douleurs aux articulations,
d’étourdissements, d’anxiété et de
dépression qui semblent ne jamais
vouloir disparaître. Les médecins
anglais ont déjà appelé cet état
l’hystérie. Quels que soient les
symptômes, les personnes atteintes

ont toujours cherché à trouver un
diagnostic de maladie reconnue
pour expliquer leurs maux.

Mais les scientifiques tiennent à
dire que la plupart des patients ne
mentent pas, non plus qu’ils ne fei-
gnent leurs symptômes.

« Les gens ont la conception que
la douleur est causée par une bles-
sure », une inflammation ou une
pathologie, note le docteur Ronald
Melzack, un professeur émérite de
psychologie à l’Université McGill,
à Montréal, et une sommité mon-
diale en matière de douleur.

« Nous sommes tellement habi-
tués à cette idée (...) Pour la plupart
des gens, c’est difficile de concevoir
que la douleur est bien plus com-
pliquée que cela. Et qu’elle est le
résultat d’activités de plusieurs
parties du cerveau. »

La Sienna 
veille aussi sur
votre budget.

La mini-fourgonnette la plus sécuritaire 
jamais testée par l’I.I.H.S.†
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Plans de location et de financement de Toyota Crédit Canada Inc. Approbation du crédit requise. *Exemple de financement : 20 000 $ à un taux de financement de 1,9 % par année. Paiement mensuel de 572 $
pendant 36 mois. Frais d’emprunt de 592 $. Coût total du prêt de 20 592 $. Immatriculation, assurance, frais de transport et de préparation et taxes en sus. **En fonction d’une location-bail de 48 mois et d’un
taux de location de 5,9 % sur la Sienna CE Plus (modèle ZF19CS-B) avec acompte de 5 475 $ ou échange équivalent. Premier paiement et dépôt de garantie de 350 $ exigés au moment de la livraison. Coût
total de la location de 19 827 $ et prix de l’option d’achat de 13 586,10 $ basés sur un maximum de 96 000 kilomètres. Des frais de 0,10 $ s’appliquent pour chaque kilomètre supplémentaire, s’il y a lieu.
Basé sur un PDSF de 29 535 $. La location inclut un maximum de 1 245 $ de frais de transport et de préparation. Immatriculation, assurance et taxes en sus. Offres valables sur modèles Sienna CE Plus 2001

neufs, loués ou achetés avant le 31 juillet 2001. Le concessionnaire peut louer/vendre à prix moindre. Voyez votre concessionnaire Toyota participant pour plus de détails. †Basé sur les essais de l’Insurance Institute for Highway Safety des É.-U. en 1998 pour
les collisions frontales déportées à 40 %, à 40 mi/h. Pour obtenir les résultats complets des tests, visitez www.hwysafety.org. Votre concessionnaire Toyota est fier de commanditer les Jeux olympiques spéciaux et le programme La classe verte Toyota Evergreen.
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La patate douce,
prisée de tous

Associated Press

PARIS — La patate douce est d’ori-
gine... incertaine. On l’a cultivée
dans le Nouveau Monde, en Asie,
en Afrique, depuis des temps fort
reculés. De nombreux spécialistes
lui attribueraient une origine amé-
ricaine, en raison de la présence
d’une très grande quantité de va-
riétés anciennes de ce tubercule.

La patate douce ne fit son appa-
rition en France qu’au 18e siècle, en
1750. Louis XV, qui en était très
friand, les fit cultiver en serre.

Étonnant, mais la patate douce
(pomea batatas) appartient à la
même famille... que le liseron, celle
des convolvulacées ! Cette plante,
qui possède de longues tiges volu-
biles pouvant atteindre trois mètres
de longueur, produit de nombreux
tubercules. Ceux-ci, encore appelés
« patates espagnoles » ou « igna-
mes de Louisiane » dans les pays
anglo-saxons, peuvent être allon-
gés ou arrondis, blancs, jaunes,
rouges ou violets.

Il existe plus d’une centaine de
variétés de patates douces (Apache,
Don Juan, Okinawa, Porto Rico,
Red velvet...) que l’on s’accorde
souvent à classer en deux grandes
catégories : un tubercule très fari-
neux, à chair souvent crème ou
jaune, plus généralement utilisé
comme légume ; et un second dont
la chair orangée, plus aqueuse et
sucrée, est employée en pâtisserie.

La patate douce apporte beau-
coup d’énergie : des calories sur-
tout glucidiques (amidon) accom-
pagnées de vitamines anti-
oxydantes en large quantité, et un
record de carotène, surtout dans les
variétés à chair bien rose. Son ré-
pertoire culinaire est très riche :

— Simple et rapide : en « pom-
mes au four », enveloppées dans
une papillote avec un peu de
beurre. À servir avec un peu de
crème aigre et des herbes et à dé-
guster à la petite cuillère pour ac-
compagner une viande grillée. Ou
bien en robe des champs, donc cui-
tes avec la peau. Un régal avec une
noisette de beurre salé et une sa-
lade verte. On choisira la variété la
moins sucrée.

— Convivial : pour l’apéritif,
avec un punch au citron vert, des
chips de patates douces ou des bei-
gnets. Rien de plus simple qu’une
poule au pot : les légumes de la
poule (carotte, poireau, patate
douce) seront parfumés d’un gros
bouquet de coriandre.

— Festif : la douceur de la chair
de la patate douce la prédispose
aux mariages avec les crustacés, les
coquillages et certains poissons :
par exemple rosaces de noix de
saint-Jacques et de tranches de pa-
tates douces nappées d’une vinai-
grette truffée, ou une purée de pa-
tates douces au cumin et pétales de
haddock. Ou encore un flan : peler
500 g de patates douces, les couper
en morceaux, les recouvrir de lait et
les cuire pendant 20 minutes ; les
mixer après cuisson en ajoutant
deux cuillerées de cassonade, 50 g
de beurre et un petit verre de
rhum, trois jaunes d’oeufs battus ;
battre les blancs en neige et les in-
corporer au mélange ; beurrer un
moule à soufflé et faire cuire 25 mi-
nutes à 180-200 degrés.
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Une jeune génération d’exilés cubains
plus patiente, moins passionnée

d’après USA Today

LES ARISTOCRATES d’un Cuba
de jadis sirotent leur rhum dans un
hôtel de Miami, échangeant des ra-
gots et relançant les vieux serments
de reprendre un jour les ranches et
raffineries de sucre qu’ils n’ont pas
vus depuis plus de 40 ans.

« Nous ne pouvons pas attendre
la chute du gouvernement cubain
pour commencer à analyser les
marchés », lance Pablo Carreno, re-
jeton âgé d’une famille sucrière
exilée, aux autres ex-proprios de
ranches et ex-barons de la canne à
sucre.

Au sein de la communauté de
1,3 million d’exilés cubains aux
États-Unis, ce groupe, plus que
tous les autres, croyait au populaire
slogan E los noventa, Fidel revienta !
(Dans les années 90, Fidel sau-
tera !). Or les années 90 ont passé
et le temps commence à manquer
aux anciens propriétaires de plan-
tations et autres Cubains qui ont
fui la révolution en 1959.

De plus en plus, il appartient à
une génération plus jeune — qui
n’a aucun souvenir ou presque de
Cuba — de veiller au chevet du ré-
gime de Castro.

Grâce aux efforts de leurs pa-
rents immigrants, les babyboomers
américano-cubains ont l’instruc-
tion, le savoir-faire et l’argent pour
contribuer à la modernisation de
Cuba, une fois Castro parti. Mais
ayant été témoins de l’angoisse de
leurs parents, plusieurs abordent la
question avec prudence.

« J’espère que nous avons plus
de maturité et que nous sommes
plus prudents », dit Carlos Saladri-
gas, 52 ans, un homme d’affaires
bien connu à Miami. « Je ne méfie
même du terme «reconstruction»
parce qu’il implique que nous vou-
lons un retour à ce qui existait
avant. Dans un sens pratique et
historique, cela n’est pas possi-
ble. »

Plusieurs jeunes membres de la
communauté d’exilés brûlent de
rentrer au pays, même s’ils ne con-
naissent Cuba que par les souve-
nirs de leurs parents. C’est une
« responsabilité morale et sacrée »,
poursuit Saladrigas.

Les professionnels et entrepre-
neurs ont les moyens de mener à
terme leurs projets. Un cinquième
des foyers cubains aux États-Unis
gagnent plus de 75 000 $ par an-
née, le plus fort pourcentage chez
les hispanophones américains.

De plus, les Américano-Cubains
possèdent 138 des 500 plus gran-
des entreprises appartenant à des
hispaniques, même s’ils ne forment
que 3,4 % de cette population aux
États-Unis, selon le Hispanic Business
Magazine.

À la mort ou au départ de Fidel,
« il n’y aura pas assez d’envolées,
assez d’hôtels, assez de tout à Cuba
pour nous accueillir », dit Sergio
Pino, un entrepreneur en construc-
tion domiciliaire du sud de la Flo-
ride.

Âgé de 44 ans, Pino a formé un
groupe d’investisseurs et espère
amasser 50 millions de dollars en
vue du retour au pays qu’il a quitté
à 12 ans. En construisant des ap-
partements ou des maisons en ran-
gée, il croit pouvoir atténuer la pé-
nurie de logements qui oblige
souvent quatre ou cinq familles à
habiter ce qui fut avant la révolu-
tion une maison unifamiliale.

Patients, moins passionnés

Les plus jeunes parmi les Améri-
cano-Cubains se disent eux aussi
prêts à venir en aide à un Cuba
sans Castro, mais ils adoptent une
attitude plus patiente et moins pas-
sionnée que Pino.

« Bien sûr, nous y serons », dit
Peter Suarez, 36 ans, président
d’une entreprise de fabrication
d’équipement agricole fondée par
son père, exilé. « Mais je ne peux

pas dire que j’ai la même passion
que mon père. »

L’affaire Elian Gonzales, surve-
nue l’an dernier, y est pour quel-
que chose. La lutte entourant le
sort de l’enfant de six ans a mis en
lumière l’énorme influence politi-
que des exilés cubains et plusieurs
estiment avoir été présentés comme
des extrémistes arrogants.

« Nous ne savions pas quelle
était notre position par rapport au
reste du pays », explique Oscar
Abello, consultant maritime à
Miami. De fait, pour la première
fois depuis leur arrivée aux États-
Unis, les Américano-Cubains ont
dû reconnaître que l’opinion publi-
que ne les appuyait pas. L’expé-
rience douloureuse a obligé les
groupes d’exilés à réévaluer leur
image et à adoucir le ton — voire la
substance — de leur campagne an-
ti-Castro.

Pour Abello, cela signifie l’adop-
tion d’une démarche prudente en
parlant de l’avenir de Cuba et du
rôle qu’il pourrait y jouer. Il avoue
avoir étudié la faisabilité d’un ser-
vice de traversier entre les ports de
la Floride et La Havane, mais
ajoute : « Je n’ai pas de plans. C’est
trop présomptueux. »

Castro sans l’URSS
La témérité a mal servi les exilés

cubains par le passé, et notamment
durant l’effondrement de l’Union
soviétique. Jubilants, des groupes
d’exilés se sont mis à produire des
études sur l’après-Castro à Cuba.
Des cabinets de consultants se pré-
paraient à donner des conseils sur
le commerce dans un Cuba rede-
venu capitaliste. Les Américano-
Cubains ont créé un registre de
leurs maisons et usines, dans l’es-
poir de les récupérer.

« Cuba est sur le point de chan-
ger », clamait en 1993 un rapport
de la Cuban American National
Foundation (CANF). Convaincue,
la CANF prépara un guide exhaus-
tif (épais de 30 cm) de l’économie
de l’île.

Ces propos et démarches ont
fourni des munitions à Castro, qui
a traité les exilés de « vers de
terre » et d’opportunistes. Il a
même utilisé leurs paroles, enregis-
trées à partir de stations hispano-
phones de Miami, dans sa propre
propagande radiophonique.

« Fidel disait : «Regardez ces ty-
pes, ils veulent prendre vos mai-
sons« », rapporte Joe Garcia, direc-
teur exécutif de la CANF. « Nous
ne voulons pas leurs maisons. Le
gars le plus pauvre à Miami vit
mieux que l’élite du pouvoir à La
Havane. »

Quand Cuba tournera le dos au
communisme, les exilés dont les
biens ont été confisqués par le gou-
vernement auront droit à une cer-
taine compensation, estime-t-il.
« Mais ces gars qui parlent de récu-

pérer leur propriété, c’est ab-
surde. »

L’économie cubaine a frisé la ca-
tastrophe après la chute de l’URSS.
Le pays venait de perdre entre 4 et
6 milliards de dollars de subsides
soviétiques. Il a fallu ouvrir la
porte à l’investissement étranger.
Cuba continue cependant de perdre
du terrain par rapport au tiers-
monde en refusant d’utiliser une
main-d’oeuvre bon marché pour at-
tirer des investissements, des em-
plois manufacturiers et de nouvel-
les technologies.

Le taux de chômage frise les
20 % et plusieurs Cubains souf-
frent de la faim. L’industrie su-
crière se retrouve dans un creux. Et
le tourisme, principale source de
devises étrangères, stagne parce
qu’Européens et Canadiens ne re-
viennent pas, découragés par les
prix élevés et le peu de facilités.

Malgré ces difficultés, Castro a
connu des succès. Les pénuries
d’énergie avaient causé des pannes
de courant partielles pendant 344
jours en 1994. Ce nombre a chuté à
20 jours en l’an 2000 avec la
construction de nouvelles centrales
et la mise à niveau des centrales
existantes.

Par le passé, les exilés cubains
ont sous-estimé le rusé dictateur et
fondé leurs plans d’action sur une
prémisse douteuse, selon Jason
Feer, rédacteur en chef de Cuba-
News, un bulletin mensuel.

« Ils supposent que les succes-
seurs de Castro seront pro-marché,
pro-investissement, pro-exilés et
pro-américains », dit-il. « Mais
dans le scénario le plus probable,
les communistes resteront au pou-
voir pour un certain temps après
Castro. Le régime sera peut-être
plus favorable à un resserrement
des liens avec les États-Unis, mais
la relation demeurera problémati-
que. »
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Plusieurs jeunes membres de la
communauté d’exilés brûlent de
rentrer au pays, même s’ils ne
connaissent Cuba que par les sou-
venirs de leurs parents. Sur la
photo, une manifestation pour que
le petit Elian Gonzalez reste aux
États-Unis.
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Un homme
craint que

des castors
homosexuels

ne lui mangent
le sexe
Presse Canadienne

HULL — Les policiers de Hull ont
fait la connaissance, mardi soir,
d’un individu au comportement
visiblement étrange qui se disait
traqué par des castors homo-
sexuels.

Les policiers ont été appelés à
intervenir à la suite de plaintes de
citoyens qui disaient avoir vu un
homme d’origine asiatique se pro-
mener avec un fusil dans le dos.
Les agents ont finalement procédé
à l’arrestation de Sovann Pos, 26
ans, de Hull.

Questionné par les enquêteurs,
M. Pos aurait tenu un langage pour
le moins inhabituel, affirmant aux
policiers qu’il se sentait poursuivi
« par des castors homosexuels qui
menaçaient de lui manger le pé-
nis ». Le suspect avait effective-
ment un pistolet à air comprimé
dissimulé dans son dos. Il possé-
dait également 20 plombs et un
couteau.

Les affirmations de l’accusé ont
suffi pour que le Ministère public
demande que M. Pos soit soumis à
une évaluation psychiatrique som-
maire, ceci afin de déterminer si ce
dernier est en mesure de compren-
dre non seulement la portée des ac-
cusations qui sont portées contre
lui, mais aussi le déroulement du
processus judiciaire et de ses consé-
quences.

À la juge Lynne Landry, Pos a
expliqué qu’il portait une arme sur
lui afin de se protéger. L’homme a
indiqué qu’il demeurait dans un
motel du centre-ville et que le
« boum-boum » des discothèques
l’empêchait de dormir, ce qui le
forçait à aller dehors.

« Les chiens, les rats, les cari-
bous et les loups enragés veulent
m’attaquer pendant la nuit. Ce fu-
sil-là, ça ne tue pas les hommes,
juste les animaux enragés », a réi-
téré l’accusé devant le tribunal, qui
a été à même de constater que
l’évaluation psychiatrique deman-
dée était nécessaire.

Sovann Pos a été accusé de pos-
session d’une arme dans un dessin
dangereux et de possession d’une
arme dissimulée. Il reviendra en
cour le 18 juin.
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Mangez.com
Des sites spécialisés exportent
la tradition culinaire française

PATR I C K L EBA S
Le Figaro

UN NOMBRE pantagruélique de
sites liés à la gastronomie sont ve-
nus s’inviter à la table de l’Internet
ces dernières années. Ces ambassa-
deurs de la cuisine française veu-
lent exporter leur culture et leur sa-
voir-faire. Pas visiblement atteints
par la paranoïa alimentaire qui fait
la une des journaux, les guides gas-
tronomiques prolifèrent et misent
sur les plaisirs de la bouche pour
convaincre les internautes que le
bonheur est bien dans l’assiette.

Quel meilleur outil de promo-
tion que le Web ? Vitrine interna-
tionale, la toile ouvre de nouvelles
perspectives à ces épicuriens.
Qu’ils soient guides ou marchands,
tous ces sites n’ont qu’un seul ob-
jectif : vous mettre l’eau à la bou-
che. Et cela fonctionne.

C’est sûr, Internet a changé la
donne. Prenez, le célèbre Guide
Rouge (1). La « bible » des voya-
geurs, est aujourd’hui disponible
en intégralité et gratuitement sur le
Net. Un changement de politique
pour Bibendum qui ne cache plus
son intention de « devenir le lea-
der européen dans le domaine des
services numériques d’aide à la
mobilité ».

Un pari ambitieux lancé par son
nouveau responsable, le Britanni-
que Derek Brown. Voire même ris-
qué : quel intérêt de se procurer un
guide qui coûte 135 francs alors
que ce même ouvrage est disponi-
ble gratuitement en ligne ? « Les
deux supports sont complémentai-
res, affirme Sophie Moutard, res-
ponsable de la communication chez
Michel-Travel. L’intérêt de basculer
le guide sur le Net nous permet
d’aller plus loin dans notre assis-
tance aux voyageurs. Par exemple,
sur le Web, le voyageur peut effec-
tuer une recherche multicritères ou
effectuer en complément une re-
cherche d’itinéraires. Et puis, on ne
les utilise ni de la même manière ni
au même moment. »

Depuis juillet 2000, Bibendum
met la gomme pour permettre au
site de gonfler son audience. Résul-
tat : 500 000 visiteurs par mois, la
moitié se connectant depuis l’étran-
ger. Un beau score qui permet
d’étendre la notoriété du guide à
l’international.

Autre guide à offrir son contenu
en ligne : GaultMillau (2). Avec
comme credo virtuel et non moins
poétique : « Un voyage au coeur de
la gastronomie, avec pour seul via-
tique cette passion et cette exigence
du goût. »

Recherche d’hôtels et de restau-
rants, le site propose également
quelques articles d’actualité et in-
vite les internautes à participer aux
forums. Mais le visiteur peut rester
sur sa faim, surtout s’il est boulimi-
que de contenu et d’informations
diverses. C’est ce genre de
« clients » qui intéressent une nou-
velle génération de sites comme
Gastronomie.com (3), Saveurs du
monde (4) ou Mangez.com (5). Des
sites start-up qui profitent de l’en-
gouement pour les sites culinaires
et apportent un contenu éditorial
différent. On ne vient pas ici pour
chercher une bonne table ou lire
les critiques d’un professionnel,
mais pour trouver une autre infor-
mation ou des commentaires de
grands chefs.

« L’internaute vient pour la per-
tinence et la qualité des informa-
tions, confirme Stephan Renninger,
patron de Virtual Network (une so-
ciété suisse qui gère et développe
des sites comme Gastronomie.com,
Romandie.com, Belgique.com, Hu-
mour.com). C’est quelqu’un qui
veut se tenir informé de l’actualité
gourmande. Ce mois-ci, par exem-
ple, il pourra découvrir une inter-
view de Jean-Claude Brialy, qui
nous raconte sa passion pour la
gastronomie. »

Ce site, créé en décembre 2000,
attire plus de 45 000 visiteurs uni-
ques par mois et affiche 500 000
pages vues. L’opportunité pour
Stephan Renninger de mettre la
barre un peu plus haut : « Nous
souhaitons « marketiser » la gastro-
nomie française, pour la promou-
voir à l’étranger. Au même titre
que les hamburgers, nous voulons
exporter cette culture et ce savoir-
faire. »

Un succès qui suscite beaucoup
d’intérêt, même de la part des
grands chefs qui font aujourd’hui
de l’oeil à Internet, Veyrat (6), Du-
casse (7), Bocuse (8), sans oublier
Bernard Loiseau (9), tous font dé-
sormais des affaires en ligne.

Les marchands mettent eux aussi
les pieds sous la table. Ces der-
niers, Epicuria (10), Gourmets Vil-
lage (11), Goûts de France (12) ou
encore Fromages .com (13)
comptent bien tirer profit de ce ré-
seau mondial et de l’engouement
international pour la gastronomie
française.

Créé en 1997, Fromages.com fait
déjà même partie de ce que Marc
Refabert appelle « Les dinosaures
de l’Internet ». Le « managing di-
rector » a, par exemple, vendu par
les tuyaux du réseau plus de 8 ton-
nes de fromages l’année dernière.

La Toile serait-elle un gage de
qualité, un label du savoir-faire
français pour les consommateurs ?
C’est en tout cas ce que veut croire
Isabelle de Montille, fondatrice et
directrice de Goûts de France. Pour
cette jeune bourguignonne, Inter-
net a permis de réaliser un vieux
rêve. En novembre 1998, elle ouvre
son site : nougats, truffes noires du
Périgord, rillettes, cassoulet...
Goûts de France est un sélection-
neur négociant de luxe. Aujour-
d’hui Goûts de France est devenu
un véritable label de qualité pour
les 13 000 visiteurs uniques du site
et les clients de sa première bouti-
que ouverte à Beaune.

1. LE GUIDE ROUGE
(www.viamichelin.com).
2. GAULTMILLAU
(www.gaultmillau.fr).
3. GASTRONOMIE.COM
(www.gastronomie.com ).
4. SAVEURS DU MONDE
(http: //saveurs.sympatico.ca).
5. MANGEZ.COM
(www.mangez.com).
6. MARC VEYRAT
(www.ducasse-online.com).
8. PAUL BOCUSE (www.bocuse.fr).
9. BERNARD LOISEAU
(www.bernard-loiseau.com).
10. EPICURIA (www.epicuria.fr).
11. GOURMETS VILLAGE
(www.gourmetsvillage.com).
12. GOUTS DE FRANCE
(www.goutsdefrance.com).
13. FROMAGES.COM
(www.fromages.com).
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Toyota annonce
un nouveau moteur

hybride plus «propre »

Agence France-Presse

TOKYO — Le géant japonais de
l’automobile et pionnier de la voi-
ture « propre » Toyota Motor a an-
noncé avoir mis au point un nou-
veau système hybride en prévision
de la voiture de demain.

« Toyota a mis au point un sys-
tème hybride simple et facile à
installer appelé THS-M (Toyota
Hybrid System-Mild) idéal pour de
nombreux types d’automobiles », a
indiqué le constructeur.

Le système conçu par Toyota
comprend un petit moteur couplé à
un générateur alimenté par une pe-
tite batterie, qui peut être connecté
à un moteur à combustion classi-
que sans grandes modifications, a
expliqué le constructeur.

THS-M permet de réduire l’utili-
sation d’essence de 15 % par rap-
port aux véhicules conventionnels
et réduit les émissions polluantes.

Le groupe prévoit de commercia-
liser son invention dès cette année.

Les moteurs hybrides dévelop-
pés par Toyota, comprenant un mo-
teur à combustion et un moteur
électrique, ont la particularité
d’être beaucoup moins polluants
que les moteurs traditionnels.

Toyota avait été le premier
constructeur au monde à commer-
cialiser un véhicule hybride, la
Prius, alimentée à la fois par un
moteur à combustion et un moteur
électrique.
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